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Comment la Renaissance, si éprise d’unité, pour ne pas dire 
obsédée par la quête de l’unité, est-elle néanmoins parvenue 
à penser la diversité humaine ? Au début de l’ère moderne, 
plusieurs facteurs ont contribué à l’émergence d’une nouvelle 
anthropologie. Les grandes navigations entraînèrent un 
élargissement spectaculaire de la vision du monde et un 
renouvellement des savoirs géographiques. L’invention du 
Sauvage (ou sa réinvention) rendait nécessaire de penser à 
nouveaux frais le problème de la diversité des cultures, de leur 
origine commune, et de leurs contacts passés et à venir. La 
confrontation des Européens avec une altérité radicale, mais 
aussi la possibilité ouverte du métissage, posèrent de manière 
nouvelle le problème de l’unité du genre humain. Les débats 
qui s’engagèrent alors, en matière de missiologie notamment, 
ont opposé les tenants des divers types de polygénisme aux 
partisans du monogénisme — la doctrine orthodoxe en la 
matière. La construction des idéologies coloniales modernes 
mobilisait aussi bien l’héritage biblique et patristique que 
les savoirs antiques. Parallèlement se trouvaient jetées les 
fondations d’un nouveau savoir historique, soucieux de 
véri� er et de hiérarchiser ses sources, et de confronter les 
savoirs livresques aux données de l’expérience. Le renouveau 
de l’histoire nationale permettait de mieux prendre en 
compte les témoignages des antiquaires ou des chroniqueurs, 
alors que l’histoire universelle encore balbutiante tentait de 
penser l’évolution parallèle des civilisations, leur décadence, 
leur progrès ou leur évolution cyclique. Dans l’espace aussi 
bien que dans le temps, la prise en compte scienti� que du 
réel voisinait volontiers avec l’utopie et le mythe, la pensée 
religieuse faisait bon ménage avec la rationalité économique 
moderne. L’Âge classique et les Lumières sauront faire usage 
des matériaux et des problèmes légués par la Renaissance, 
en les complétant et en les transformant pour leur compte, 
dans des sphères aussi diverses que le droit naturel, la 
comparaison et la critique des religions, la constitution d’une 
anthropologie d’intention scienti� que. Les positions et les 
polémiques étudiées dans le présent volume joueront donc 
à long terme un rôle constitutif dans la mise en place de la 
modernité.
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renouvellement des savoirs géographiques. L’invention du 
Sauvage (ou sa réinvention) rendait nécessaire de penser à 
nouveaux frais le problème de la diversité des cultures, de leur 
origine commune, et de leurs contacts passés et à venir. La 
confrontation des Européens avec une altérité radicale, mais 
aussi la possibilité ouverte du métissage, posèrent de manière 
nouvelle le problème de l’unité du genre humain. Les débats 
qui s’engagèrent alors, en matière de missiologie notamment, 
ont opposé les tenants des divers types de polygénisme aux 
partisans du monogénisme — la doctrine orthodoxe en la 
matière. La construction des idéologies coloniales modernes 
mobilisait aussi bien l’héritage biblique et patristique que 
les savoirs antiques. Parallèlement se trouvaient jetées les 
fondations d’un nouveau savoir historique, soucieux de 
véri� er et de hiérarchiser ses sources, et de confronter les 
savoirs livresques aux données de l’expérience. Le renouveau 
de l’histoire nationale permettait de mieux prendre en 
compte les témoignages des antiquaires ou des chroniqueurs, 
alors que l’histoire universelle encore balbutiante tentait de 
penser l’évolution parallèle des civilisations, leur décadence, 
leur progrès ou leur évolution cyclique. Dans l’espace aussi 
bien que dans le temps, la prise en compte scienti� que du 
réel voisinait volontiers avec l’utopie et le mythe, la pensée 
religieuse faisait bon ménage avec la rationalité économique 
moderne. L’Âge classique et les Lumières sauront faire usage 
des matériaux et des problèmes légués par la Renaissance, 
en les complétant et en les transformant pour leur compte, 
dans des sphères aussi diverses que le droit naturel, la 
comparaison et la critique des religions, la constitution d’une 
anthropologie d’intention scienti� que. Les positions et les 
polémiques étudiées dans le présent volume joueront donc 
à long terme un rôle constitutif dans la mise en place de la 
modernité.
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LE GENRE HUMAIN 
ENTRE LE PARTICULIER ET L’UNIVERSEL : 

JOSÉ DE ACOSTA ET JOSEPH‑FRANÇOIS LAFITAU

Andreas Motsch

Les jésuites José de Acosta (1540-1600) et Joseph-François Lafitau 
(1681-1746) sont souvent mentionnés comme les précurseurs de l’anthropologie 
ou de l’ethnologie comparative, c’est-à-dire comme les auteurs d’un discours 
scientifique sur la nature et la diversité humaine 1. La notion d’anthropologie 
renvoie ici à un paradigme universel de l’être humain, celle d’ethnologie aux 
sociétés dans leur particularité et celle d’ethnographie à la description du 
fonctionnement d’une collectivité humaine. Les ouvrages d’Acosta et de Lafitau 
offrent en effet des descriptions de peuples étrangers singulièrement riches. 
Cet article explore le lien idéologique entre ces deux auteurs et leurs projets, 
ce qu’ils partagent et ce qui les différencie. Bien que plus d’un siècle les sépare, 
ils ont les mêmes prémisses et les mêmes objectifs politiques et théologiques : 
défendre le dogme biblique en démontrant l’unité du genre humain et, avant 
tout, légitimer une politique coloniale dans laquelle l’évangélisation est appelée 
à jouer un rôle central. Pour les deux missionnaires, l’idée de l’unité du genre 
humain est menacée. Cette unité est pourtant garantie par le dogme biblique 
du monogénisme que leurs critiques jugent irréconciliable avec l’existence 
de peuples si différents. Pour ces critiques, la diversité des cultures prouve 
plutôt l’hétérogénéité humaine et le constat d’absence de religion montre 
que cette dernière n’est pas incontournable pour la constitution de la société. 
La pierre de touche pour Acosta comme pour Lafitau réside ainsi dans la 
prise en compte de l’altérité des peuples américains, qui est désignée comme 

1	 Anthony	Pagden,	The Fall of Natural Man. The American Indian and the Origins of Comparative 
Ethnology,	Cambridge,	Cambridge	UP,	2e	éd.,	1986	;	William	N.	Fenton,	Customs of the 
American Indians Compared with the Customs of Primitive Times,	Toronto,	Champlain	Society,	
1974‑1977,	2	vol.	;	Andreas	Motsch,	Lafitau et l’émergence du discours ethnographique,	
Sillery	(Québec)/Paris,	Septentrion/PUPS,	2001	;	David	Solodkow,	«	Una	etnografía	en	
tensión:	“Barbarie”	y	Evangelización	en	la	Obra	de	José	de	Acosta	»,	Nuevo Mundo Mundos 
Nuevos,	Debates,	2010,	http://nuevomundo.revues.org/59113	(consulté	le	27	juillet	2013).

http://nuevomundo.revues.org/59113
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leur « nouveauté 2 ». Pour discuter de l’unité du genre humain dans son rapport 
à l’universel et au particulier il faut donc passer par une analyse de la dimension 
anthropologique et ethnographique de leurs textes.

Si Acosta et Lafitau ne sont pas les seuls auteurs à se distinguer par leur attention 
ethnographique, ils partagent une formation et des pratiques très proches. Ils 
sont tous les deux jésuites, praticiens et fonctionnaires de la mission, grands 
érudits et militants de l’Église dans sa démarche apologétique. Comme leurs 
arguments sont marqués par le contexte dans lequel ils s’inscrivent, il importe 
aussi de signaler les différences dans leurs positions théologique, dogmatique 
et politique qui orientent leur pratique ethnographique. Les descriptions des 
peuples mêmes ne font pas l’objet de mon analyse, ce sont la méthodologie et 
les concepts qu’ils mobilisent qui m’intéressent, à savoir les catégories de l’espace 
et du temps qui fondent leur stratégie argumentative.

ACOSTA

José de Acosta publie en 1588 un traité de missiologie intitulé De Procuranda 
Indorum Salute. Rédigé à Lima de 1575 à 1577, le texte est la réponse jésuite 
à la crise politique et missionnaire qui règne dans la colonie espagnole 
depuis les années 1570 3. L’ouvrage est alors précédé par un traité en deux 
livres intitulé De Natura Novi Orbis libri duo, traité que reprend Acosta en 
langue vernaculaire comme introduction à son Historia natural y moral de las 
Indias de 1590. Comme l’indique le titre Histoire naturelle et morale, il s’agit 
d’une description du milieu minéral, animal et botanique et d’une « histoire 
morale », une description des coutumes des peuples du Mexique et du Pérou 4. 
Géographie, missiologie, histoire naturelle, histoire morale et histoire politique 
sont les discours mobilisés par Acosta pour expliquer le continent américain à 
ses lecteurs, qui bénéficient ainsi d’un traitement global du sujet.

Acosta aborde le sujet de la nouveauté de l’Amérique dès la préface par sa 
célèbre formule que « le nouveau monde, n’est plus nouveau, mais vieil, veu le 

2	 Antonello	Gerbi,	Disputa del Nuovo Mondo: Storia di una polemica, 1750‑1900, Milan,	Ricardi,	
1955	; Giuliano	Gliozzi,	Adam et le Nouveau Monde. La naissance de l’anthropologie comme 
idéologie coloniale, Lecques,	Théétète	Éditions,	2000.

3	 Voir	 Jérome	Thomas,	«	L’évangélisation	 des	 indiens	selon	 le	 jésuite	Acosta	dans	 le	
De Procuranda Indorum Salute	 (1588)	»,	 Cahiers d’études du religieux. Recherches 
interdisciplinaires,	10,	2012	;	http://cerri.revues.org/942?lang=en	(consulté	le	23	juillet	
2013)	;	José	Alcina	Franch,	Introduction	à	José	de	Acosta,	Historia natural y moral de las Indias,	
Madrid,	Historia	16,	1987,	p.	7‑44.

4	 José	de	Acosta,	De Natura Novi Orbis libri duo, et De Promulgatione Evangelii apud Indios sive 
De Procuranda Indorum Salute libri sex	[1589], Coloniae	Agrippinae,	in	officina	Birckmannica	
sumptibus	Arnoldi	Mylij,	1596	; Historia natural y moral de las Indias,	Sevilla,	Juan	de	Leon,	
1590	;	Histoire naturelle et moralle des Indes,	trad.	par	Robert	Régnault,	Paris,	Marc	Aurry,	
1606.

http://cerri.revues.org/942?lang=en
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beaucoup que l’on a escrit d’iceluy 5 ». En effet, ce monde n’est plus nouveau 
mais son Historia, elle, est novatrice. L’auteur revendique explicitement cette 
innovation, se démarque des auteurs de « livres & narrations » et propose un 
genre nouveau. Il écrit :

jusques à présent je n’ay veu aucun autheur, qui traicte, & declare les causes, 
& raisons, de telles nouveautés, & merveilles de nature, ny mesmes qui en 
face aucun discours & recherche. Je n’ay point veu aussi livre qui face mention 
des bestes & histoires des mesmes Indiens anciens, & naturels habitans du 
nouveau monde 6.

Acosta ne se contente pas de décrire les nouveautés, il cherche leurs causes. 
Selon Aristote, le savoir propre à la philosophie est de comprendre les causes 7 
et Acosta propose justement cela, rechercher la raison de cette nouveauté, 
c’est-à-dire la cause de la différence. De plus, son innovation est double, 
thématique et méthodologique, car l’interrogation vise l’environnement naturel 
aussi bien que le milieu humain, elle combine histoire et philosophie. Acosta 
explique que

cette histoire pourra estre tenuë en quelque façon pour nouvelle, d’autant qu’elle 
est en partie histoire, & en partie philosophie, & non seulement, d’autant que 
ce sont œuvres de nature, mais aussi celles du libéral arbitre, qui sont les faicts, 
& coustumes des hommes, ce qui m’a donné occasion de luy donner nom 
d’Histoire Naturelle & Moralle des Indes, comprenant ces deux choses 8.

Un siècle après la découverte, la nouveauté ne consiste plus dans l’inconnu de 
l’Amérique, mais dans le traitement discursif de sa différence qui se dédouble 
ici dans un discours sur la différence géographique et un autre sur la différence 
ethnographique. Mais comment expliquer ces différences qui ne s’accordent ni 
avec le dogme catholique, ni avec la tradition transmise par des Anciens et, pire, 
comment expliquer les causes de ces différences ? Pour convaincre le lecteur, 
Acosta doit expliquer cette différence de manière rationnelle et conforme au 
dogme religieux. Pour ne plus mettre en cause les prémisses idéologiques, la 
différence américaine doit entrer dans la vision chrétienne du monde. Acosta 
commence ainsi son Histoire en rassurant ses lecteurs au sujet de l’intégrité de 
la création divine. Le monogénisme est la prémisse fondamentale de la création 
du monde qui comprend l’être humain tout comme le monde physique et 

5	 Acosta,	Histoire naturelle et moralle des Inde,	trad.	cit.,	fol.	a	v	ro	(l’orthographe	a	été	
modernisée).

6	 Ibid.,	fol.	a	iv	ro.
7	 Aristote,	Métaphysique,	Livre	I,	ch.	1,	§	19.
8	 Acosta,	Histoire naturelle et moralle des Indes,	trad.	cit.,	fol.	a	v	ro‑vo.
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l’environnement naturel. Ce problème est particulièrement bien abordé dans 
le traitement du paradigme spatial, qui occupe une place importante dans 
l’argumentation de l’auteur.

La vision cosmographique de l’espace américain

Le paradigme spatial de l’origine du monde est l’ancrage logique pour la 
démonstration de la thèse monogéniste et la réfutation des thèses polygénistes. 
L’étude de Gliozzi est à cet égard exhaustive et crédite notre auteur de l’honneur 
d’une « révolution acostienne 9 ». Celle-ci arrive à un moment historique 
particulièrement critique, au moment où les thèses hétérodoxes du polygénisme 
sont ouvertement discutées parmi l’intelligentsia de l’époque. Les partisans du 
polygénisme exploitent la faiblesse épistémologique de l’Église qui se trouve 
dans une impasse car elle ne peut plus rationnellement maintenir la thèse de 
l’origine adamique. L’Histoire naturelle et morale propose un nouveau bilan. 
Comme la préface l’annonce, elle n’est pas simplement un autre livre ou une 
autre relation sur le Nouveau Monde, mais une investigation approfondie de 
ses origines et de ses différences. L’Histoire est par conséquent la somme de cette 
recherche augmentée par un inventaire naturel et ethnographique complet.

Revenons au statut du De Natura Novi Orbis, le texte publié en latin deux 
ans auparavant dans le De Procuranda, qui avait alors connu une réception 
très positive parmi les intellectuels. Traduit en langue vernaculaire, il 
constitue les livres I et II de l’Historia natural y moral de las Indias et replace 
le continent américain avec assurance dans la création divine. Les livres III 
et IV parlent ensuite d’histoire naturelle et les livres V à VII des mœurs et 
coutumes ainsi que de l’histoire des autochtones. La structure montre comment 
l’argumentation d’Acosta est ancrée d’abord dans une vision de l’espace et 
même de la cosmographie. Acosta rassure ses lecteurs d’abord sur la nature de 
la Terre comme création divine, discutant la conformité du nouveau continent 
avec les doctrines héritées, que ce soit des pères de l’Église ou des philosophes 
païens. Il affirme dans les six premiers chapitres que les cieux existent aussi 
dans le Nouveau Monde, que ciel et terre sont ronds, que la terre tourne autour 
d’elle-même, qu’elle est au centre de l’univers comme le disent les Saintes 
Écritures et que les antipodes constituent bien une réalité. Certes, l’auteur se 
trompe sur le centre de l’univers, mais cela n’invalide pas son argumentation 
générale. Tour à tour, il discute le pour et le contre des opinions sur le Nouveau 
Monde, que ce soit celles de Lactance, Augustin, Aristote, Pline, Platon et bien 
d’autres (chap. 7 à 15), et il consacre le reste du livre I (chap. 16-25) à la question 
de l’origine du peuplement de l’Amérique.

9	 G.	Gliozzi,	Adam et le Nouveau Monde, op. cit.,	p.	311.
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La discussion de l’origine adamique des Amérindiens s’inscrit alors dans la 
suite de cette réaffirmation cosmologique et géographique. Acosta n’engage 
pas de polémique directe contre les Critiques libertins et réévalue de manière 
rationnelle les « incongruités des réponses monogéniques 10 » qui avaient 
justement permis au polygénisme de fleurir. Au moment où Acosta rejoint le 
débat, le talon d’Achille de la thèse monogéniste est de nature géographique, à 
savoir qu’il lui faut déterminer le parcours par lequel les premiers habitants ont 
pu rejoindre l’Amérique.

L’auteur jésuite répond par une démarche rationnelle, « scientifique » selon 
Gliozzi 11, et sa réponse bien réfléchie lui a gagné le respect de ses contemporains 
comme celui de la postérité. Il est d’une grande honnêteté intellectuelle quand 
il écrit qu’« il est plus aisé de refuter & contredire les faulses opinions mises en 
avant sur l’origine des Indiens, que non pas d’en dire & arrester une resolution 
certaine & veritable 12 ». Quand Acosta explique son adhésion au dogme du 
monogénisme, il admet en même temps que la Bible ne répond pas à la question 
du mode de peuplement du continent et que le champ de spéculation est 
largement ouvert. Cette question occupe les dix derniers chapitres du livre I. 
L’auteur y juge toutes les hypothèses selon leur probabilité dans les détails les 
plus minutieux et finit par exclure la descendance biblique des Américains, 
que ce soit des Hébreux ou d’autres peuples bibliques ou anciens connus. 
Malgré la difficulté d’avancer quelque certitude, Acosta adopte l’hypothèse de 
la transmigration par terre comme la plus probable, hypothèse qui protège 
l’origine adamique des autochtones et qui présuppose un lien terrestre à 
date inconnue :

Mais enfin je ne me resous à ce poinct, que la vraye & principale cause & moyen 
de peupler les Indes, a esté pource que les terres & limites d’icelles se joignoient 
& continuoient en quelques extremitez du monde, ou qu’à tout le moins elles 
estoient fort proches 13.

La méthode d’Acosta mérite qu’on s’y arrête : la retenue anti-polémique, le 
raisonnement impartial, des propos prudents, la discussion des hypothèses, 
l’admission de ses présupposés dogmatiques et un scepticisme à l’égard 
d’affirmations qui se veulent des certitudes. Gliozzi parle d’« éclectisme » à cet 
égard et explique qu’Acosta redirige le débat des origines amérindiennes vers 

10	 Ibid.
11	 Ibid.
12	 Acosta,	Histoire naturelle et moralle des Indes,	trad.	cit.,	fol.	48	ro.
13	 Ibid.,	fol.	48	vo.
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un comparatisme d’hypothèses où les conjectures remplacent les certitudes et 
les preuves, une procédure que Lafitau érigera en méthode 14.

Rappelons qu’Acosta n’était pas le seul à promouvoir les thèses du 
monogénisme et de la transmigration et qu’il n’est pas le seul à aborder les 
questions de manière « scientifique ». Ce qui me semble décisif dans sa réponse 
au sujet de l’unité du genre humain est qu’il réaffirme avec force la descendance 
des autochtones d’Adam et Ève et que son argumentation s’appuie sur un 
concept spatial. L’unité du genre humain est conforme à l’intégrité géo- et 
cosmographique de la terre qui est rappelée dans le premier livre. Les prochains 
livres développent cet argument et l’Histoire naturelle est aussi solidement ancrée 
dans la création biblique que l’origine adamique des peuples américains. Or, 
l’origine adamique fonde l’unité du genre humain sans pourtant expliquer la 
diversité culturelle. Si les différences géographiques et climatiques y assurent un 
rôle important, pour trouver les causes de la différence le lecteur doit regarder 
ailleurs. Cette différence n’est pas un sujet d’intérêt en soi ou une simple 
curiosité, elle a chez Acosta une portée directe sur les stratégies missionnaires 
envers les autochtones. Par conséquent, l’Histoire morale en tant que « somme » 
de faits culturels et historiques ne suffit pas pour établir l’étendue de la vision 
anthropologique de l’auteur. Celle-ci doit être approfondie par d’autres textes 
d’orientation missiologique et, en premier lieu, par son traité De Procuranda 
Indorum Salute.

L’anthropologie d’Acosta

L’argumentation cosmologique est liée à une dimension anthropologique 
universelle, car l’origine commune des humains implique des qualités 
analogues. Je ne peux approfondir ici la position d’Acosta dans le débat sur la 
nature humaine des Amérindiens entre Las Casas et Sepúlveda ou les positions 
de l’École de Salamanque qui sont pourtant de toute première importance 15. 
Acosta se montre politiquement prudent et adopte une position intermédiaire. 
Il reste très proche de certaines positions de Vitoria et sa vision anthropologique 
reste conservatrice. Les autochtones sont aussi suffisamment touchés par la 
grâce pour être sauvés et ils sont suffisamment doués de raison pour apprendre 

14	 Voir	G.	Gliozzi	au	sujet	de	la	scientificité	d’Acosta	qui,	loin	de	signifier	une	neutralité	ou	une	
objectivité	impartiale,	est	elle‑même	un	résultat	des	prises	de	position	idéologiques	du	
jésuite	(Adam et le Nouveau Monde, op. cit., p.	312	sq.).	Je	signale	ici	le	rôle	des	conjectures	
dans	la	réflexion	sur	le	lien	entre	l’Asie	et	l’Amérique,	lien	qui	ne	sera	confirmé	qu’en	1741	
avec	la	découverte	du	Détroit	de	Béring.

15	 Voir	à	ce	sujet	A.	Pagden,	The Fall of Natural Man, op. cit..
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et se civiliser. Par là-même, Acosta s’oppose aux partisans de l’irrationalité des 
autochtones 16. Son ethnographie vise à réhabiliter les peuples de l’Amérique :

je pretends escrire en ce livre de leur coustumes, police, & gouvernement, pour 
deux fins : l’une, afin d’oster la faulse opinion que l’on a communément d’eux 
qu’ils sont hommes grossiers & brutaux, ou qu’ils ont si peu d’entendement 
qu’à peine meritent ils qu’on di[s]e qu’ils en ayent. D’où vient que l’on leur 
fait plusieurs excez & outrages en se servans d’eux presque en la mesme façon, 
que si c’estoient bestes brutes, & les reputans indignes d’aucun respect […] 
et d’autre part le peu de cause que font de ces Indiens plusieurs qui pensent 
sçavoir beaucoup, & neantmoins qui sont ordinairement les plus ignorans, & 
plus presomptueux, que je ne voy point de plus beau moyen pour confondre 
ceste pernicieuse opinion, qu’en leur deduisant l’ordre & façon de vivre qu’ils 
avoient au temps qu’ils vivoient encor soubs leur loy, en laquelle, combien qu’ils 
eussent beaucoup de choses barbares, & sans fondement, neantmoins ils en 
avoient beaucoup d’autres, dignes de grande admiration, par lesquelles l’on peut 
entendre qu’ils ont le naturel capable de recevoir toute bonne instruction, & de 
faict ils surpassent en quelques choses plusieurs de nos Republiques 17.

Une telle réhabilitation affirme bien sûr aussi l’aptitude des peuples américains 
pour le projet civilisateur et évangélisateur. L’Histoire morale réunissait justement 
les coutumes et l’histoire des autochtones, ou comme le dit l’auteur, les « œuvres 
[…] du liberal arbitre, qui sont les faicts, & coustumes des hommes 18 ». Or 
si les hommes disposent en effet du libre arbitre, les conséquences peuvent 
toujours être très décevantes. Acosta ne se fait pas d’illusion à l’égard des niveaux 
intellectuels ou civilisateurs des autochtones. Vu sous cet angle, maintenir le 
paradigme humain universel paraît être un geste idéologique justifiant le projet 
des réductions jésuites car les peuples « barbares et sauvages » ont besoin de 
passer à la civilisation avant de pouvoir passer à la mission. L’objectif principal 
est de les intégrer, même au niveau le plus bas de la civilisation. Cela explique 
l’importance de l’ethnographie dans le De Procuranda et dans l’Histoire naturelle 
et morale.

L’ethnographie d’Acosta

Acosta reste très réaliste dans son apologie des peuples américains. 
Reconnaissant le libre arbitre comme moteur de changement historique et de 
la relativité des valeurs, des institutions et des pratiques culturelles, il établit 

16	 Voir	Acosta,	De Procuranda Indorum Salute,	op. cit.,	p.	139,	et,	pour	un	développement	plus	
détaillé,	A.	Pagden,	The Fall of Natural Man,	op. cit.	p.	159	sq.

17	 Acosta,	Histoire naturelle et moralle des Indes,	trad.	cit.,	p.	259v°‑260r°.
18	 Ibid.,	fol.	a	v	ro‑vo.
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plusieurs typologies portant sur les différents types de sociétés, qui ne sont 
pas fixes et qui permettent un développement. Sa propre société n’y est guère 
incluse, bien qu’elle serve de référence implicite. L’ethnographie, c’est pour les 
autres ! Les critères taxinomiques sont nombreux, ils se recoupent et diffèrent 
selon les textes, ce qui mène à des typologies différentes. Dans le De Procuranda, 
le critère linguistique et la capacité à communiquer sert de critère principal pour 
classifier les « barbares », dans l’Histoire c’est la forme de gouvernement, et dans 
les deux ouvrages l’ethnographe missionnaire distingue encore différents types 
d’idolâtries. Langue, institution sociale et religion sont les critères principaux 
pour classifier et civiliser. Dans le De Procuranda, chaque type de société barbare 
entraîne un programme d’évangélisation précis. Le progrès en civilisation se 
montre de manière générale dans une croissance de la scientia qui se manifeste 
le mieux dans le développement du langage. Quant à la religion, elle est une 
partie constitutive de toute activité sociale, que ce soit dans la société chrétienne 
ou celle des païens 19. Cela dit, les trois niveaux de « barbarie » dont parle Acosta 
s’appliquent à la sphère sociale et religieuse et le progrès de la société se mesure 
toujours de manière double, au niveau social comme au niveau religieux ! 
L’ethnographie n’est chez Acosta qu’un instrument pour l’évangélisation et 
donc pour la colonisation, quel que soit le texte.

La taxinomie ethnographique varie selon les textes. Dans le De Procuranda, 
il s’agit essentiellement d’une classification des peuples « barbares 20 » à trois 
niveaux selon leur compétence à entrer en communication linguistique et 
sociale avec d’autres peuples. Acosta présente son schéma dès le départ dans 
le Proemium 21. Le groupe le plus civilisé est proche de la bonne raison et 
comprend l’usage de lettres, une organisation civile stable, une république, des 
lois civiles et des villes fortifiées avec des gouverneurs. Il y inclut les Chinois, 
les Japonais et certaines tribus des Indes occidentales. Le deuxième groupe est 
dépourvu de système d’écriture et de toute sagesse civile, mais possède encore 
une organisation sociale et un culte religieux. Les Mexicains et les Incas tombent 
dans cette catégorie. Les « sauvages semblables aux animaux sauvages et presque 
sans aucun sentiment humain 22 », donc la majorité des peuples américains, 
constituent le dernier groupe. Sans communication et sans organisation civile, 
ils vivent une vie de nomades, sont anthropophages et vivent quasiment nus, 
ce qui les prédestine aux réductions des jésuites. L’Histoire naturelle et morale 

19	 A.	Pagden,	The Fall of Natural Man, op. cit.,	p.	179.
20	 Pour	une	discussion	du	terme	barbare	chez	Acosta,	voir	ibid.,	p.	158,	162	sq.	;	pour	une	

discussion	détaillée	des	typologies,	voir	p.	162‑192.
21	 Acosta,	De Procuranda Indorum Salute,	op. cit.,	p.	104‑109.
22	 Ibid.,	p.	108	:	«	In hac sunt homines sylvestres, feris similes, vix quicquam humani sensus 

habentes	»	(je	traduis).
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offre une configuration quelque peu différente, orientée selon le mode de 
gouvernement 23. Le premier groupe vit dans des villes et des sociétés réglées 
sous le gouvernement d’une loi. Il y a des monarchies élues qui deviennent 
éventuellement tyranniques. C’est le plus haut niveau d’organisation civile 
auquel peuvent aspirer des non chrétiens. Le deuxième type vit dans des 
villages ou des camps qui sont gouvernés par plusieurs personnes à travers 
des conseils. Le dernier vit en dehors de la communauté humaine, non pas 
dans les plaines, mais entre les rochers et les montagnes. Ce groupe vit de la 
chasse, il n’a pas de structures familiales claires et est nomade. Quant au critère 
d’idolâtrie, la distinction vise les objets de la vénération et le développement 
passe de la vénération d’objets ou de phénomènes naturels, à celle d’animaux 
et ensuite à celle de modèles anthropomorphes 24. Ces critères constituent les 
grilles principales des taxinomies ethnographiques d’Acosta et la comparaison 
ne thématise pas sa propre société. Ce modèle peut et doit être modifié car il est 
conçu sur des types abstraits. Il est cependant suffisamment dynamique pour 
rendre compte de processus de civilisation et d’évangélisation et n’exclut aucun 
peuple de la communauté humaine. Chez Acosta, la religion est une partie 
consubstantielle à toute activité sociale, que ce soit dans la société chrétienne 
ou dans celle des païens idolâtres.

LAFITAU

Cette ubiquité de la religion dans toutes les sphères de la vie est aussi présente 
chez Joseph-François Lafitau, et constitue avec le postulat du monogénisme 
le fondement de son hypothèse. Les parallèles entre Acosta et Lafitau ne sont 
pas de simples coïncidences. En plus des auteurs de l’Antiquité, Acosta est l’un 
des auteurs auxquels Lafitau renvoie le plus souvent. En 1724 Joseph-François 
Lafitau publie ses Mœurs des sauvages amériquains comparées aux mœurs des 
premiers temps 25, une étude détaillée et étendue des coutumes et croyances 
des autochtones de la Nouvelle-France, comparées avec celles des peuples les 
plus anciens de l’Antiquité. L’objectif général reste le même que chez Acosta, à 
savoir réhabiliter l’image des populations amérindiennes et offrir aux lecteurs 
une interprétation d’un monde nouveau conforme au dogme et capable de 
neutraliser les arguments des critiques.

23	 Acosta,	Histoire naturelle et moralle des Indes,	trad.	cit.,	livre	VI,	chap.	10,	24.
24	 Acosta,	De Procuranda Indorum Salute,	op. cit.,	p.	468‑474	;	la	typologie	dans	l’Histoire	en	

diffère	légèrement	:	voir	livre	V,	chap.	2,	4,	5,	6,	9	et	10.
25	 Joseph‑François	Lafitau,	Mœurs des sauvages amériquains comparées aux mœurs des 

premiers temps,	Paris,	Saugrain	et	Hochereau,	1724,	2	vol.
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C’est ainsi que les deux jésuites se positionnent toujours par rapport à la 
différence de l’Amérique, bien que le contexte historique ait changé. Les 
critiques du dogme et les réponses de l’Église sont évaluées en fonction de la 
spécificité de leur contexte, marquées par leurs constellations historiques avec 
leurs intérêts particuliers, mais le fond du problème reste le même. Dans les 
deux cas, ce sont les théories du polygénisme qu’il s’agit de combattre, et dans 
le cas de Lafitau s’y ajoute la menace croissante de l’athéisme qui conteste même 
la raison d’être de la religion. On pourrait dire qu’Acosta se sent interpellé pour 
défendre l’Église catholique et son programme d’évangélisation, alors que le 
défi de Lafitau est plus englobant, il doit davantage faire face aux athées, et non 
seulement défendre le christianisme mais aussi la religion tout court.

J’ai vû avec une extrême peine dans la plûpart des Relations, que ceux qui ont 
écrit des moeurs des Peuples Barbares, nous les ont peints comme gens qui 
n’avoient aucun sentiment de Religion, aucune connoissance de la Divinité, 
aucun objet à qui ils rendissent quelque culte : comme gens qui n’avoient ni 
loix, ni police exterieure, ni forme de gouvernement : en un mot comme gens 
qui n’avoient presque de l’homme que la figure […]. Or quel argument ne 
fournit-on point par-là aux Athées ? [...] s’il est vrai qu’il y ait une multitude de 
Nations diverses, abruties jusqu’à ce point […], l’Athée semble raisonner juste, 
en concluant que s’il y a un monde presque entier de Nations qui n’ont point de 
Religion, la Religion qui se trouve chez les autres, est l’Ouvrage de la Prudence 
Humaine, & un artifice des Legislateurs qui l’ont inventée pour conduire les 
Peuples par la Crainte mere de la Superstition 26.

Alors que la stratégie d’Acosta dans son De Natura Novi Orbis s’appuyait sur 
la dimension cosmographique et géographique de la genèse pour assurer l’unité 
du genre humain, celle de Lafitau s’appuie sur le temps. La géographie ne joue 
plus le même rôle, mais la différence culturelle menace toujours l’unité du genre 
humain et Lafitau cherche à prouver la descendance de tous les peuples de la 
genèse biblique, c’est-à-dire à reconduire la diversité humaine à une origine 
historique et à une identité commune. Comme la chronologie fait défaut, 
Lafitau contourne l’archive historique par l’archive ethnographique 27. À partir 
de l’idée que l’origine historique correspond aussi à une morale partagée, l’auteur 
conclut que des peuples avec les mêmes mœurs et coutumes ou des pratiques 
comparables partagent aussi la même origine. L’auteur prend ainsi l’histoire à 
rebours. À partir d’une comparaison des mœurs et des coutumes entre différents 

26	 Ibid.,	t.	1,	p.	5‑6.
27	 C’est	pour	cela	que	Michèle	Duchet	parle	d’un	«	partage	des	savoirs	»	(Le Partage des savoirs. 

Discours historique, discours ethnologique,	Paris,	La	Découverte,	1985).
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peuples, l’ethnographe reconstruit une origine qu’il situe dans les « premiers 
temps ». Concrètement, sa procédure consiste à comparer les croyances et les 
pratiques culturelles des peuples américains à celles de l’Antiquité la plus reculée 
et à en déduire un fonds commun. Les pratiques doivent alors avoir un élément 
commun, que ce soit la fonction, la forme, l’intention ou le sens. Pour Lafitau, 
il existe des valeurs partagées qui sont identifiables grâce à une comparaison 
ethnographique transculturelle et transhistorique. L’archive ethnographique 
est réinvestie par une dimension temporelle et interrogée en fonction des traces 
d’un passé imaginé, les « vestiges de l’Antiquité la plus reculée 28 ».

L’innovation de Lafitau est double et purement méthodologique. Elle réside 
d’abord dans une valorisation du registre ethnographique, c’est-à-dire dans le 
fait de prendre au sérieux les croyances et pratiques autochtones, aussi idolâtres 
ou corrompues qu’elles puissent paraître aux yeux de certains. À cela s’ajoute 
un deuxième élément, l’élévation méthodologique de la comparaison et son 
application systématique comme procédure « scientifique » au service d’une 
« science des mœurs ».

La science des Mœurs et des Coutumes des différents Peuples a quelque chose de 
si utile et de si intéressant, qu’Homère a cru devoir en faire le sujet d’un Poème 
entier […]. Ce n’est pas en effet une vaine curiosité et une connaissance stérile 
que doivent se proposer les Voyageurs qui donnent des Relations au Public, et 
ceux qui aiment à les lire. On ne doit étudier les mœurs que pour former les 
mœurs, et il se trouve partout quelque chose dont on peut tirer avantage 29.

La citation est explicite, la science des mœurs n’est pas neutre, mais 
instrumentale, elle sert à « former des mœurs ». Dans le contexte colonial, 
cette formation de mœurs dépasse le cadre éducatif ou pédagogique. Elle fait 
justement écho à la colonisation par les empires européens et au programme 
d’évangélisation si central chez Acosta. Lafitau se sert de la science des mœurs et 
de la comparaison comme outils de déduction et de réduction. La comparaison 
des peuples sauvages de l’Amérique et des peuples de l’Antiquité établit un 
parallélisme qui permet des transferts de traits culturels et un gain de savoir. Un 
des processus cognitifs les plus importants est celui de l’illumination réciproque. 
Lafitau est très explicite à cet égard :

Je ne me suis pas contenté de connaître le caractère des Sauvages, et de 
m’informer de leurs coutumes et de leurs pratiques, j’ai cherché dans ces 
pratiques et dans ces coutumes des vestiges de l’Antiquité la plus reculée. [...] 
j’ai fait la comparaison de ces Mœurs les unes avec les autres, et j’avoue que si les 

28	 Lafitau,	Mœurs des sauvages amériquains…, op. cit.,	t.	1,	p.	3.
29	 Ibid.,	p.	4‑5.
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Auteurs anciens m’ont donné des lumières pour appuyer quelques conjectures 
heureuses touchant les Sauvages, les Coutumes des Sauvages m’ont donné des 
lumières pour entendre plus facilement, et pour expliquer plusieurs choses qui 
sont dans les Auteurs anciens 30.

Du point de vue méthodologique, ces comparaisons ne sont que conjectures, 
et non pas des preuves, l’auteur en est plus que conscient, mais il ne cesse 
d’exprimer sa confiance dans la méthode et ses résultats. Pour lui, la 
multiplication des conjectures qui soutiennent toutes les mêmes résultats 
se substitue à la preuve impossible. Il admet ainsi que « [q]uelques-unes de 
mes conjectures paraîtront légères en elles-mêmes, mais peut être que réunies 
ensemble elles feront un tout, dont les parties se soutiendront par les liaisons 
qu’elles ont entre elles 31 ». En effet, bien qu’il ne s’agisse que de conjectures, les 
conséquences épistémologiques sont majeures. Elles contribuent d’ailleurs au 
développement d’une histoire conjecturale au xviiie siècle, mais dans les Mœurs 
des sauvages amériquains elles font surtout disparaître les différences qui existent 
dans l’espace et les projettent dans le temps, les transformant en différence 
historique, pour ne pas dire en distance historique. Le regard contemporain 
de l’ethnographe se mue en une vision évolutionniste propre au philosophe 
de l’histoire.

Chez Lafitau, de l’idée de progrès à l’établissement de différents niveaux 
de civilisation, la distance est courte, mais l’auteur jésuite ne la franchit pas, 
il discute plutôt les effets de cette illumination réciproque. Ces effets sont 
souvent amusants, mais ils montrent surtout un relativisme culturel au profit 
de nouvelles idées. L’auteur constate une « ressemblance parfaite […] entre 
ces Héros fameux de l’Antiquité, et les Barbares du temps présent, dans leurs 
voyages, et dans leurs entreprises militaires ». Hercule, Jason, Castor, etc. 
apparaissent ainsi comme « une troupe de gueux et de misérables Sauvages » et 
« la fameuse navire Argo […] n’a rien qui la distingue d’une pirogue, ou tout 
au plus d’une Chaloupe » 32.

Il importe de souligner un deuxième aspect de cette science des mœurs qui a 
chez Lafitau aussi une fonction théologique ou plus précisément dogmatique, 
car elle finit par construire non seulement une vision historique de l’origine, 
mais aussi un ensemble de principes, ceux qui ont été légués aux premiers 
humains. Loin de correspondre à quelque moment historique véritable, 
le dispositif purement discursif des premiers temps s’approche du moment 

30	 Ibid.,	p.	3‑4.
31	 Ibid.,	p.	4.
32	 Ibid.,	t.	2,	p.	199‑200.
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fondateur de la religion chrétienne et de la vérité doctrinale. Les premiers temps 
sont la période qui suit immédiatement la Révélation divine et les principes 
révélés constituent le fondement de la religion catholique même. L’auteur ne 
cesse de le répéter dès le début de son œuvre :

Dans ce système, on voit une Religion pure et sainte en elle-même et dans son 
principe : une Religion émanée de Dieu qui la donna à nos premiers Pères. Il ne 
peut y avoir en effet qu’une Religion et cette Religion étant pour les hommes, 
doit avoir commencé avec eux, et doit subsister autant qu’eux. C’est ce que la 
Foi nous enseigne, et que la raison nous dicte 33.

Cette citation me ramène enfin à l’objectif principal de Lafitau, celui de rétablir 
la religion chrétienne non seulement comme la religion vraie mais aussi comme 
celle qui est nécessaire pour la conduite des humains. Lafitau n’aura cessé de 
réfuter la thèse de ceux qui prennent le prétexte de la réalité amérindienne 
comme argument contre cette vérité universelle.

Dans la comparaison des deux auteurs et de leurs ouvrages, les parallèles et les 
points communs abondent, bien que chacun réponde à sa manière aux défis de 
son temps. Faisant face à une diversité et étrangeté de civilisations qui mettent 
en cause le dogme biblique, José de Acosta et Joseph-François Lafitau sont 
appelés à défendre la vision d’une humanité unie dans la création biblique. Cette 
dernière garantit l’unité du genre humain et la vision anthropologique d’un être 
humain capable de raison et conscient d’une existence divine. Sur le fond de ce 
paradigme universel la diversité humaine ne constitue que des cas particuliers 
qui eux demandent des explications à leur tour. Le projet ethnographique 
des deux missionnaires jésuites naît de cette contrainte et s’inscrit forcément 
dans une apologie de la religion chrétienne. Aujourd’hui, on reconnaît leur 
innovation sur le plan de l’ethnologie comparative dans la méthodologie et 
la qualité ethnographique, c’est-à-dire descriptive, de ces civilisations et non 
pas dans leurs objectifs. Leurs méthodes se distinguent néanmoins de manière 
significative. Acosta mobilise la catégorie de l’espace et de son unité pour 
contenir la diversité culturelle. Sa taxinomie ethnographique est pragmatique et 
s’explique en fonction des procédures coloniales et missionnaires à adopter par 
les autorités dans la poursuite d’une colonisation plus humaine. Chez Lafitau, 
la catégorie du temps prime, car il cherche à prouver une affiliation, pour ne 
pas dire une continuité « historique » et, pour reprendre le terme d’Acosta, 
une continuité « morale » à travers le temps et l’espace. La comparaison 
transculturelle et transhistorique de Lafitau sert à la démonstration de la 

33	 Ibid.,	vol.	1,	p.	14.
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vérité de la religion et de sa nécessité pour la société. C’est dans cette histoire 
« morale » que se rencontrent Joseph-François Lafitau et José de Acosta et c’est 
dans le contexte d’une ethnographie coloniale que se fonde leur réputation 
d’ethnographes.
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ACTIVITÉS DU CENTRE V. L. SAULNIER

Le mercredi 19 juin 2013 s’est tenue à la Sorbonne, Bibliothèque G. Ascoli, 
une table ronde autour du livre A Companion to Marguerite de Navarre 
(dir. Gary Ferguson et Mary McKinley, Leiden, Brill, 2013), qui a réuni 
plusieurs contributeurs pour une présentation de l’ouvrage : Isabelle Pantin, 
Isabelle Garnier, Jean-Marie Le Gall, Olivier Millet et Gary Ferguson.

PROCHAINS COLLOQUES SAULNIER

Jeudi 13 et vendredi matin 14 mars 2014 : « Poésie française et musique à la 
Renaissance ». Responsables : Olivier Millet (Paris-Sorbonne) et Alice Tacaille 
(Paris-Sorbonne, UFR de musicologie).

Ce colloque vise à mettre en valeur les nouveaux regards portés par les 
chercheurs des deux disciplines, littéraire et musicologique, sur leurs objets 
communs, à l’heure où un volume croissant de sources et d’instruments 
de recherche est mis à la disposition de leurs enquêtes et de leur réflexion. 
On privilégiera donc des interventions significatives par leur caractère 
méthodologique ou leur dimension interdisciplinaire.

Le colloque comprendra un concert (jeudi 13, en fin d’après-midi) de l’ensemble 
Le Concert des planètes, qui recréera notamment des chansons spirituelles 
aujourd’hui inédites de L’Estochart, et des musiques de table (vendredi 14, 
pendant le buffet) par l’ensemble Sorbonne Scholars (dir. Pierre Iselin).

19 et 20 mars 2015 : « Paris carrefour culturel européen 1480-1530 ». 
Responsable : Olivier Millet (Paris-Sorbonne) en collaboration avec Luigi-
Alberto Sanchi (Institut d’histoire du droit [CNRS], et l’Institut de recherche 
et d’histoire des textes [CNRS]).

L’époque concernée, séminale mais également en partie oblitérée par les crises 
du siècle de la Réforme, est celle des décennies qui correspondent culturellement 
à l’essor des courants humanistes à Paris et politiquement aux premières 
guerres d’Italie, jusqu’au tournant des années 1530, marqué par la nomination 
des premiers lecteurs royaux (1530) puis par la crise religieuse des Placards 
(1534-1535). Il s’agira donc de mieux cerner une époque à cheval sur deux 
« siècles », souvent étudiés, pour des raisons institutionnelles et bibliographiques, 
par des spécialistes de domaines chronologiques distincts. Le rôle de carrefour de 
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Paris est une dimension majeure de la vie intellectuelle et culturelle européenne 
à cette époque, en raison notamment du prestige et du rôle de l’Université, des 
voyages de savants français en Italie (comme Lefèvre d’Étaples), de la venue à 
Paris d’humanistes italiens ou internationaux (comme Érasme) et d’étudiants 
qui en repartiront, dans des directions très diverses, munis de leur expérience 
parisienne, et de l’attrait exercé par la cour royale. On essaiera de camper le 
décor, en particulier celui du Quartier latin, de montrer le fonctionnement de 
ses institutions (Université, collèges, ordres religieux) et la production et les 
réseaux des imprimeurs (souvent d’origine germanique), et de situer l’activité 
des écrivains et des poètes et de leurs mécènes. Certains protagonistes (ou futurs 
protagonistes) de la vie culturelle et religieuse internationale, qui se croisent 
alors et connaissent une étape parisienne de leur carrière, seront étudiés pour 
eux-mêmes, mais toujours dans leur rapport avec le moment chronologique 
et le lieu parisiens auxquels le colloque est consacré. On s’attachera à l’examen 
critique des traditions historiographiques concernant ces institutions, ces lieux 
et ces personnages en les soumettant au renouvellement en cours des recherches 
savantes. Il s’agira de répondre à la question de savoir en quoi la présence à 
Paris, dans les conditions de l’époque considérée, a modifié un parcours, 
une biographie, une doctrine, ou encore affecté l’environnement parisien, et 
comment les différents apports des uns et des autres ont interagi entre eux dans 
ce contexte précis, de manière à situer Paris comme carrefour, lieu attractif et de 
rayonnement, dans le paysage culturel de l’Europe humaniste.
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